
DE L'EQUILIBRE 
A LA STABILITÉ 

Tache extrêmement ardue si l'on 
songe à l'était actuel de l'Europe qui ne 
ressemble guère à celle d'avant-guerre. 
pas plus politiquement qu'économique­
ment. 

Nous sommes loin île la politique 
d'équilibre qui a été pratiquée au siè­
cle dernier et de 1900 à 1914. On a. 
d'ailleurs, vu ce que celle-ci a donné. 
su cours de la grande guerre. L'alliance 
Franco-Russe, accompagnée de l'En­
tente Cordiale, n'a pas empêché le con­
flit, pas plus que la défaite de la Russie 
en 1917 n'a provoqué celle des Alliés. 
Quant à la Tripllce, elle a fait fiasco, 
dès le 3 Août 1914. puisque l'Italie n'a 
pas suivi ses alliés et qu'au contraire 
elle s'est rangée aux cotés de l'Enten­
te contre ces derniers, en 1916. 

Au surplus, équilibre évoque l'Idée 
d'instabilité et de corde raide. Il fait 
soneer au danseur sur son fil de fer. 
au fléau de la ba'ance. et non à quel­
que chose de solide et de stable. A la 
lueur des événements, on aperçoit 
maintenant, combien la conception de 
J'équilibre européen participait de l'uto­
pie et d'un aveuglement étrange à 
l'égard d*s réalités. 

A sa décharge, cependant, on peut 
Invoquer une certaine stabilité de l'or­
dre européen. Dans tous les pays, à de 
rares exceD'ions prés, les régimes poilu 
quer étaient constitutionnels et basés 
sur le parlementarisme. Par ailleurs, sur 
1» plan économique, réenau une sorte 
d'uniformité qui reposait sur l'existence 
de l'éta'on-or et sur un mécanisme 
Identique des Banques d'Etat et des 
procédés dechange. doù des difiérences 
de prix négligeables sur les marchés 
mondiaux. 

Dans de telles conditions, le maintien 
de l'équilibre était possible. Il n'en est 
pi us ainsi. Tout d'abord, parce que la 
cart' de lEurooe a été profondément 
remaniée. Ensuite, parce que les régimes 
politiques sont aussi divers qu'il 
existe de nations. Enfin, parce que cha­
que pays se ivre à des expériences 
économiques qui. si elles ne s'opposent 
pas toujours les unes aux autres, sont 
entièrement différentes entre elles. 

En bref, on peut dire que chaque peu-
p e ses- replié sur lui-même et tente 
de vivre sa vie propre, sans trop se 
préoccuper de ce qui se passe de l'au 
tre côté de ses frontières sinon pour 
essa-er de fmrp mieux nue ses voisins 
et. si possible, de réaliser à leur détri­
ment un Drofit qu'il Juge indispensable 
à «es Intérêts. 

Pour arriver au bout de cette démons­
tration. 11 faudrait reprendre, l'un après 
l'autre, les trois termes qui lui servent 
de base Nous nous contenterons, pour 
aujourd'hui, d'essayer de les concrétiser 
succinctement : 

I. - Avant 1914 : une Russie ; un 
emptre Austro-HongTois. 

Aujourd'hui : une U R. 8 S. : une 
Pologne : '.me Lithuanie ; une Letto­
nie ; une Esthonie : un territoire de 
M'iti'e! . une Autriche : une Hongrie : 
une Tchécoslovaquie : une Youeosiavie. 
Nous ajouterons pom . ncmnlre : les 
extensions d 'emto're de la Rouma­
nie du Danemark, de la France de la 
B0?"-ue de i iu l ie et 1 Etui Libre de 

a s * . 
"i." - Avant f914 : des monarchies ou 

répub icues n*r'ementaires dans pres­
que toute l'Europe. 

Aujourd'hui : une Allemagne hitlé­
rienne : une Italie fascite . une Russie 
soviétique : une Pologne dictatoriale. 

III - Avant 1914 : l'éta'onor dans 
tous les pavs : l'union monétaire réunis­
sant la France, la Belgique, la Suisse 
et l'Italie : àf>t traites Le commerce 
basés sur le régime de la nation la DUS 
favorisée et de la liberté des échanges 

Aujourd'hui : le franc suisse à un 
franc : le fr^r.c français a 20 centimes; 
le franc belee à 14 centimes : la lire 
italienne à 26 cen'imes : la ivre sterling 
a 15 francs or etc.. Quant a la liberté 
ries échange- elle a été remplacée par 
de» prohibitions d importation et d'ex­
portation, des contingentements et les 
traités de commerce ne sont pus aue 
d»s arrangements bilatéraux et essen-
• el ement provisoires. 

Vissl. Jamais les frontières ne furent 
p i= hautes entre les nations. Mais c'est 
peut être parce que Jamais chacune 
d'entre elles n'a éprouvé davantage le 
besoin de construire et de stabiliser a 
l'intérieur, qu'elle ne sent mieux la 
nécessite d'une paix extérieure qui ne 
se stabilisera elle-même c. le par la 
ferme volonté de considérer comme 
Intangible le statut territorial de 
: Europe. 

Du moins pour commencer... Et rs'est-
ce pas ce nu'on vient précisément de 
faire à Genève ? 

DANS 
L'ÉCLAIRAGE 
ÉLECTRIQUE 

# Ceat u n chiffre — et c'est u n fait- L'ère 
d u filament bi-spiralé ouverte par Phil ips v o u s 
apporte cette é c o n o m i e d e c o n s o m m a t i o n 
ainsi qu 'une lumière p lus vive e t plus blanche. 

PHILIPS We^<flma 
MARQUÉE EN -LUMENS" X9 

«.w. " DE IA LUMIÈRE ENCORE MOINS CHÈRE • 

LE BRACELET DE W COTILLON MORTELLE COLLISION D'AVIONS 
A ÉTÉ RETROUVÉ A LONDRES EN BELGIQUE 

M. Bru. Juge d'Instruction, a été avi 
se au début de l'après-midi par l'expert 
Joaillier Seror. actuellement à Londres 
qu'il avait retrouvé le bracelet de Mlle 
Cotillon à l'adresse exacte indiquée par 
Jean Hobart. 

M Seror l'a découvert, en effet, chez 
un préteur sur gages. M. Attenborougb, 
140-142 Oxford-Street. 

L'expert a mis opposition sur le bi­
jou ainsi que sur un certain nombre de 
lettres échangées à l'occasion de l'opé­
ration 

te 
GRAND"! 

XOHCOUP; 
DE DEVISES 

LE 
T l B—TARTINE 

Dép«t I Sté Auguste PELLERIN. 
14 Rue des Postes, Lille. Tél. M-si 

9423 

UN MARI REÇUT 
A L'HOPITAL UN GATEAU 

EMPOISONNÉ PAR SA FEMME 
Un nommé Martinez. d'origine espa­

gnole, propriétaire d'un salon de coii-
;ure a Beziers. en instance de divorce 
avec sa femme, venait d'être admis a 
l'hôpital et sa femme, voulant sans 
doute se débarrasser promptement ne 
lui. lui avait fait apporter, par son ami. 
LU gâteau saupoudré d arsenic. 

Martinez invita huit malades de la 
même salle à partager le gâteau. Tous 
turent pris de vomissements violents. 

Hier matin, à 10 heures, deux avions 
de chasse de l'aérodrome de Schaflen 
évoluaient au-dessus de LmcfchoudL. 
près de Haelen. lorsqu ils sont entres 
en collision Le sergent Verlinden, qui 
pilotait l'un des deux appareils, a atterri 
sain et sauf Quant à l'autre pilote, l'ad­
judant Krayet, n'ayant pu se dégager. 
il a été tué. 

UNE NOUVELLE TENTATIVE 
D'ASCENSION DE L'EVEREST 
n parait qu'on tentera une nouvelle 

fois de faire la conquête du mont Eve­
rest, le sommet le plus élevé du monde, 
qui a déjoué. Jusqu'à présent, tous les 
efforts humains. Le général Bru-e. sut 
fut le chef d'une des nombreuses expé­
ditions dans les montagnes de i Hima­
laya, compte se rendre incessamment 
dans le Thibet et il demandera au gou­
vernement thibétain de rapporter l'in 
terdiction frappant toute nouvelle expé­
dition. 

On sait, en effet, que, pour des raisons 
religieuses, les Thibétains s'opposent à 
ce qu'on fasse l'ascension de l'Everest 
qu'ils considèrent comme la demeure des 
Dieux. 

SI. comme U l'espère, le général Bruce 
obtient l'autorisation nécessaire, il pré­
parera les camps d'approche et explo 
rera une nouvelle route que l'expédition 
pourrait suivre en 1936. 

LE PROCÈS 
DU COMMANDANT 

JEANFROGÉ 

c II a frappé, contmue-t il avec une 
brutalité qui surprend de la part d'un 
homme apparten.mt à un milieu où l'on 
ne s'exprime pas avec des arguments 
frappants. Je n'oublie pas cependant 
qu'il est le frère Ce l'intendant adjoint 
Froge, son geste a déjà reçu une sanc­
tion disciplinaire poui laquelle Je n'avais 
pris aucun engagement. Je vous deman­
de d'appliquer la loi. de songer aux cir­
constances aggravantes et atténuantes, 
et Je m'en remets à la sagesse du tri­
bunal >. 

La plaidoirie 
M* J.-C. Legrand reprend l'affaire 

Frogé déjà Jugée par le tribunal de 
Belfort et termine en ces termes : 

< Combien Je céplore que la Justice 
s'acharne à combattre la famille Frogé 
coupable de défendre un innocent. Qu'el­
les pleuvent les poursuites : nous les at­
tendrons et nous les recevrons. 

» Vous pourrez assembler les commis­
saires de police aux réunions de Chris­
tian Frogé ; v'ous pourrez réunir les 
mouchards : vous pourrez rechercher 
tous les faussaires que vous trouverez : 
vous pourrez organiser tout ce que vous 
voudrez, vous pourrez faire tout cela. 
Nous vous disons, nous, famille Frogé. 
nous ne nous arrêterons que le Jour où 
il faudra proclamer l'innocence de Geor­
ges Frogé. 

» Je vous demande de Juger Jean 
Frogé en songeant à toutes ces choses ». 

Le jugement 
A 11 h. 55 le tribunal se retirait pour 

délibérer. 
A 12 h. 25 le président Dieudonné 

donnait lecture des attendus qui con­
damnaient le orevenu à boit jours de 
prison avec sursis. 

MORT DE M. LANNES 
BEAU-FRÈRE DE M. P0INCARÉ 

Nous apprenons la mort de M Auguste 
Lannes, contrôleur général honoraire 
des services des recherches de la Sû­
reté générale, décédé lors d'un séjour à 
Paris, chez son gendre, le docteur Portât 

M. Lannes. depuis sa retraite, habitait 
Vendôme. Il était le beau-frère de M. 
Raymond Pomcare. 

Des prétextes qui n'en sont pas 
Eux ' Encore eux ! toujours eux ! les 

assassins., les microbes Tous les pré­
textes leur sont bons . le iroid. la pluie. 
la brume, le brouillard. Garez-vous ! Su­
cez une pastille de Formitrol. le plus 
fort désinlectant. et vos voies respira­
toires seront bien détendues. Kormitrol 
vaut un gargarisme, une inhalation. 
Dans la brume, dans le froid, au cinéma. 
partout, sucez Formltrol. la seule pas-
tilK vraiment active. Formltrol toutes 
pharmacies, le tube 5 Frs. 9361 

RÉVEILLEZ VOTRE FOIE 
LIBÉREZ VOTRE BILE 

SANS CAL0MEI 
et vous sauterez du lit 

plus jeune chaque matin 
St vous êtes déprimé, aUri, écœuré lt matin, 

san* (tout pour votre travail, n'avalez pas tontes 
sortes de purgatifs violents et irritants : caiomel 
I dangereux set de mercure ». ricin, magnésie, SUJV 
fate de soude, sels, etc., avec l'espoir qu'ils vont 
vous rendre plein d'entrain et rayonnant de saute 
Ils ne peuvent pas le faire. 

Ils vous bouleverseront seulement irriteront von 
intestins, sans atteindre la causa. La responsable 
de votre misérable état c'est votre foie, qui doit 
déverser chaque jour dans vos intestins plus d'un 
utre de bile ( suc dijestit vital ). 

Si cette bile arrive mat la digestion n* se fait 
pas. Les aliments se putréfient dans von intestins. 
Vous souffres d'alternances de constipation et de 
J;arrhees, de migraines, nausées, mauvaise haleine, 
vilain teint Tout votre organisme est empoisonné. 
Vous êtes mal fichu. 

Ce sont les Petite* Pilule* Carters pour)* Fois 
JJUI seules vous garantiront l'afflux de btle indis­
pensable et arrêteront cet empoisonnement Elies 
on'iennentde merveilleux extraits végétaux.doux 

;t bienfaisants. Deux Petites Pilules Carters cha-
iue soir vous assureront : heureuse digestion, bon 
noraL énergie débordante. Vous serez d'attaque. 

Prenez des aujourd'hui las PETITES PILULES 
ZARTERS POUR LE FOIE. Ttes phann. Modela 
U poche i40 pùuiea I Fr. 9.7S. Triple flacon Fr. 22.M. 
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UNE LOCOMOTIVE ALLEMANDE 
FERA DU 175 Km. A L'HEURE 
La Compagnie des Chemins de fer 

allemands mettra en service, en Jan 
vier prochain, un nouveau type de lo­
comotive à vapeur, la 202, capable de 
rtaliser une vitesse de 175 kilomètres a 
l'heure. Cette machine, dont le profil 
aérodynamique permet, assurent les 
constructeurs, de réduire de 50 % la 
résistance de l'air et de réaliser une 
économie de combustible de 25 %. me­
sure 26 mètres de long. Ses roues ont 
2 m. 50 de diamètre, elles seraient les 
plus grandes roues de locomotives du 
Monde. 

UN MISSIONNAIRE AMÉRICAIN 
ET SA FEMME TUÉS 

PAR DES BANDITS CHINOIS 
Les corps du missionnaire protestant 

américain John Stam et de sa femme, 
capturés par les bandits de la province 
d'An Ouei. auraient été trouvés à Mic-
chiao, à 15 km. de Tslng-Ten. Ils au-
raient été assassinés par leurs ravis 
seurs. On est sans nouvelles de leur 
fille, âgée de deux ans et demi, qui était 
avec eux. 

UN BALCON S'ÉCROULA 
ENTRAINANT HUIT PERSONNES 

On mande de Varsovie qu'à Zawiersie. 
un balcon s'est écroulé, entraînant huit 
personnes dans sa chute. 

Trois d'entre elles ont été mortelle­
ment blessées. 

UN CONSUL DE HONDURAS 
VENDAIT DES PASSEPORTS _ 
Le gouvernement du Honduras a in­

tenté une action Judiciaire contre M. 
Henri Adler. consul général du Honduras 
à Anvers, accusé par la presse française 
d'avoir vendu un passeport hondurien 
à Mme Mary Trent, de nationalité alle­
mande, dite comtesse von Schulenburg. 
Cette dernière aurait causé des difficul­
tés au gouvernement du Honduras avec 
ce passeport, au cours de ses voyages à 
travers la France. 

La nature vient en aide 
aux malades du foie 

Avec l'extrait total liquide de feuilles 
i fraîches d'artichaut, la nature nous four-
I nit un moyen sûr de remédier prompte­
ment à tous les troubles provenant d'un 

i foie malade. Insuffisant, voire calculeux. 
i Témoin ce cas récemment observé : 

M. R... de Stains (Seine), a le teint 
I légèrement Jaune : 11 souffre de vomis-
| sements et de diarrhée < 6 selles en 24 
i heures). Le malade prend de 1 Hepascol 
| François (extrait total liquide d arti­
chaut). Dès les premiers Jours, les vo­
missements sont Jugules. Selles moins 
fréquentes (4 par Jour). Après trois se­
maines, les garde-robes sont moulées, 
teint éclairci. L'état général de M. R... 
qui laissait à désirer, s'est considérable­
ment amélioré. ' (Cas 283.) 

L'Hépascol François, qui est une as­
sociation d'extrait total liquide d'arti­
chaut et d'autres plantes bienfaisantes 
pour le foie, est en vente dans toutes 
les pharmacies : 10 fr 60 le flacon : 
16 fr. 95 le double flacon. 9381 

5 PERSONNES MORTES DE FROID 
A LA HAVANE 

On froid intense sévit actuellement a 
La Havane. 

Cinq personnes sont mortes de froid 
au cours de la journée d'hier. 

LE DOYEN DES DÉLÉGUÉS 
CANTONAUX 

M. Cazals. président de la commission 
de l'enseignement à la Chambre des dé 
pûtes, a présenté, hier matin, à M. Mal­
larmé, ministre de l'Education nationale. 
M A. Salzedo. de Bayonne. qui compte 
cinquante et une années de délégation 
cantonale active et qui est sans doute 
h doyen des délégués cantonaux de 
France. 

DUBONNET 
VIN TONIQUE 
AU QUINQUINA 

Pourquoi les Amputés 
de guerre manifesteront 

dimanche à Paris 

On nous communique : 
c Le public a appris Jeudi, par le» Jour-

Baux, les grandes lignes du statut des 
grands invalides qu'a établi M. Flandin et 
que les représentants des fédérations inté­
ressées ont déclaré inacceptables dans sa i 
forme actuelle. 

» Comme certains chiffres ont été pu- i 
biles, 11 importe de bien préciser la situa­
tion, pour qu'aucune équivoque ne sub­
siste sur l'attitude qu'ont prise les inté-

LES DOLÉANCES 
. DES PROPRIÉTAIRES 

M. Pernot. garde des sceaux, a reçu, 
hier matin, une délégation du comité de 
défense de la propriété bâtie, qui M 
venue l'entretenir de la situation des 
propriétaires d'immeubles donnés en 
location à des chômeurs. La délégation 
a souligné les difficultés qu'éprouvent 
les propriétaires à s'acquitter de leurs 
charges et de leurs impôts. Diverses me­
sures ont été envisagées pour sauvegar­
der les divers intérêts en cause. 

LANCEMENT D'UN PAQUEBOT 
ALLEMAND A BREME 

Un nouveau bâtiment destiné au ser­
vice d'Extrême-Orient, le t Sharnhorst ». 
de la Nord Deutscher Lloyd, a été lancé, 
hier matin, à Brème, en présence de 
M Adoll Hitler, flihrer et chancelier du 
Reich ; de M. von Blomberg, ministre 
de la Reichswehr : du docteur Schacht, 
ministre de l'Economie du Reich : du 
baron von Eltz Ruebenach, ministre des 
Transports, et de 1 amiral Raeder. 

UN SEXAGÉNAIRE GUÉRI 
DE SES ULCERES GASTRIQUES 

Il ne pesait plut que «2 kilos 
Voici ce qu'écrit Monsieur G. S. : 
c Je me fais un devoir de vous écrire 

que depuis longtemps Je suis tout à fait 
rétabli. J'ai suivi votre traitement et 
pris votre précieuse poudre 4 fols par 
jour. Je suis maintenant on ne peut 
mieux. Je pesais 42 kgs à ma sortie de 
l'Hôpital où les chirurgiens m'avaient 
dit qu'aucune opération ne pourrait me 
soulager. J'ai repris maintenant mon 
poids normal et. à 60 ans, je me sens 
un tout autre homme ». 

Monsieur G S. n'est qu'un exemple 
parmi les milliers de malades qui ont 
vu la fin de longues années de souffran­
ces grâce à la merveilleuse poudre Ma-
cléan pour l'estomac dont la formule 
est employée dans le monde entier. Les 
docteurs qui la connaissent vous diront 
son efficacité et les remarquables guè-
risons obtenues parmi leur clientèle. 
Essayez-donc dès aujourd'hui cette pou­
dre extraordinaire mais exigez qu'elle 
porte la signature : ALEX-C-MACLEAN. 
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AU CONGRES DE L'ASSOCIATION 
DES MAIRES DE FRANCE 

DE8 V Œ U X O N T ÉTÉ ADOPTÉS 

La séance du Congrès de l'Associa­
tion des maires de France a été prési­
dée hier matin, à l'Hôtel de Ville de 
Parts, par M. Billières. maire de Tou­
louse. 

M. Proust, maire d'Angers, a propose 
au Congres de modifier les statuts de 
l'Association, afin que les maires puis­
sent rester & l'Association en qualité 
de membres honoraires. La proposition 
da Proust a été adoptée à la majorité 

Les congressistes ont ensuite adopté 
les vœux suivants présentes par la 
première Commission : 

1. Le Congrès demande que, dans les 
communes où il n'y a pas d'octroi, la 
taxe de casernement soit supprimée : 

2 Que le produit de la patente sup­
plémentaire soit attribué aux commu­
nes sur le territoire desquelles sont 
exécutes des travaux. 

3. Que les produits de la taxe d'ap­
prentissage soient affectés aux commu­
nes où travaillent les apprentis et non 
dans 1a commune où se trouve le siège 
social de l'entreprise ; 

4. L'exonération de l'impôt foncier 
pom les locaux d'habitation nouvelle­
ment construits. 

Les congressistes ont ensuite discute 
la question de 1 organisation sanitaire 
d> la France. Sur le rapport de doc­
teur Jaubert, maire d Hyères (Var), le 
Congrès a émis le vœu que l'organisa­
tion sanitaire de la France soit codi­
fiée et poursuivie de la façon suivante : 

1. Obligation pour chaque départe­
ment d'établir un projet d'organisation 
sanitaire avec le concours des maires et 
des groupements locaux. 

2. Examen de ces différents projets 
par le ministre de la Santé publique, 
seul qualifié pour mettre au point un 
plan d'outillage sanitaire national. 

3 Etablissement d'un plan d'ensem­
ble d'organisation hospitalière nationa­
le dans laquelle les organisations hos­
pitalières à créer, à développer ou à 
aménager dans chaque département, fi­
gureront par ordre d'urgence, avec la 
repartition des crédits qui en découlent, 
étant entendu que l'organisation de îa 
prévention et des soins à domicile ou à 
l'hôpital, et que la construction d'éta­
blissements de prévention et de soins 
seront placées sous !e contrôle du mi­
nistre de la Santé Publique. 

Un amendement sur l'adduction des 
eaux dans les petites communes, pré­
sente par M. Braitaine, maire d'Herpy-
l'Arlesienne (Ardénnes), appuyé par un 
grand nombre de ses collègues, deman­
dant que le Congrès Insiste auprès du 
Parlement pour ne pas ratifier le dé­
cret-loi du 30 Juin 1934 fixant à 50 % 
la subvention à accorder aux commu­
nes pour l'adduction des eaux, a été 
adopté. 

La séance a ensuite été renvoyée â 
l'après-midi. 

» M. Doumergue, le fi juillet 1934, avait 
pris à la tribune dé la Chambre, un dou- I 
ble engagement : d'abord que lé gouver­
nement mettrait sur pied, avant la ren-
tree du Parlement, un statut des grands i 
invalides, ensuite que ce statut serait 
applicable à dater du 1er juillet 1934. 

> A la chute du cabinet Doumergue. | 
les amputée et les grands invalides ds I 
guerre ont décidé de laisser à son succes­
seur le temps nécessaire pour présenetr 
le statut, qui d'ailleurs avait été élaboré 
pendant les vacances par une commission 
composée des représentants des ministè­
res des pensions et des finances, de la 
Faculté de médecine de Parla et des ampu­
tés et invalides. 

» Le gouvernement n'a pas mis à profit 
ce délai, et le budget des pensions a été 
voté sans aucune mesure nouvelle. 

» A la suite de manifestations énergi­
ques des amputés de guerre à Paris, M. 
Flandin A. a la hâte, élaboré un projet. 
C'est celui qui a été soumis avant nier 
aux intéressés. 

» Les sommes prévues constituent, nous 
le reconnaissons volontiers, uns améliora­
tion de la pension des amputés. Elles sont 
Inférieures à celles qui svaient été fixées 
par la commission dont nous avons parlé 
plus haut. Que M. Flandin présente au 
vote du Parlement des sommes diffé­
rentes de celles de la commission consul­
tative, c'est son droit de chef de gouver­
nement. Nous ne lui contestons pas ; 
nous regrettons seulement sa parcimonie 
pour l'utilisation des fonds rendus dispo­
nibles par la disparition des pensionnés. 
D'ailleurs le Parlement se prononcera ea 
dernier ressort. Sur cette question de chlf-
très. M. Flandin n'était lié par aucun 
engagement. 

» Il n'en est pas de même pour la date 
d'application de la lot. La. l'engagement 
est formel. Il a été pris en présence de 
toute la Chambre des Députés. Il figure 

I au Journal Officiel. M. Flandin n'a pas 
le droit de s'y soustraire. 

I » De cet engagement. M. Flandin ne 
tient nul compte. Non seulement il ne fixe 

I pas au 1er juillet 1934 la date d'appllca-
I tlon de la loi, mais U ajourne le paie-
I ment des sommes qu'U promet : un tiers 
; eu 1935. deux tiers en 1936. 
| » Or, les amputés de guerre savent par 
I expérience ce que valent les promesses de 
j ce genre. En 1931. Parlement et Oouver-
I nement leur avalent promis, pour les an-
j nées suivantes, une amélioration qu'ils 

attendent encore. 
! » La question est donc très nettement 
posée. Les amputés de guerre ne sont 
pas intransigeants sur les chiffres qu'Us 
avalent d'abord espéré obtenu-. Mais U 
est uu point sur lequel ils ne peuvent pas 
céder : c'est Celui de la date d'application. 

Ils ne veulent plus attendre, parce 
qu'ils n'ont plus confiance. 

» Ils demandent le paiement total immé­
diat, parce que sur ce point précis. U y 
a un engagement formel du gouvernement 
précédent. C'est une question d'honnêteté. 

> En un temps ou tout le monde, et le 
gouvernement le premier, réclame avec 
raison le respect des contrats, 11 serait 
tout de même paradoxal que ce soit le 
gouvernement qui donne l'exemple de re­
nier sa signature. 

» C'est pour protester contre une pa­
reille attitude que les amputés de guerre 
se réuniront demain dimanche à Paris, à 
la salle Wagram. en un Immense meeting 
qui groupera plusieurs milliers de grandes 
victimes de la guerre. — Robert Allègre, 
président du groupement des Amputés de 
guerre du Nord et du Pas-de-Calais ». 

P
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ILLIERS D'ATTESTATIONS 
r^\ UN PRÊTRE 
( Ô M » 9 l'Abbé H A M O N 

ircte rodicotemem : 
Diabète, Albumine, 

Rt in». Cœur. Foie, 
Rhumatismes, 

Bronchite, Anémie 
Obésité, Entérite, 

Estomac, Eczéma, Ulcères, Artério­
sclérose, Nerfs,etc_ Aucun regiire. 
Ren que ses plantes très économique 
revient à 0 40 par jour Notice gratis. 
Beaspiir lt tOI fi il l lési rt itersuar as 

89, Boul Sébastopoi, PARIS 
" U t VOIT t i n t M l'sMÉ I U M " 

MESDAMES, LE VERRE 
VOUS HABILLERA BIENTOT 

Les femmes s'habilleront-elles de 
verre ? La nouvelle nous vient tout droit 
de Manchester, où une manufacture 
vient de trouver une formule pour fabri­
quer diu tissu de verre synthétique. 

Sur djj la sole ou du coton, on verse 
ce liquiojs et le tour est Joué... vous avez 
une étoje brillante, solide, un vrai mi­
roir à afmettes ! 

« A R I A N E • 
Arthur MARTIN 

à récupération Intégrais 
En exclusivité t 

Société Français! 
LU Cuivre 

t , square Moriasen 
L I L L I (Tél. 49-64) 

LA PROCHAINE PROMOTION 
VIOLETTE 

Le ministre de l'Education nationale 
fait connaître, r.u'en raison du travail 
de préparation de la promotion de 
Janvier des palmes académiques, il ne 
pourra être fait état des candidatures 
qui parviendraient au ministère de 
l'Education nationale, après le 20 dé­
cembre. 

D'autre part, il ne sera plus décerné, 
à partir de la même date, de distinc­
tions universitaires au cours de céré­
monies officielles. L'attribution à titre 
exceptionnel de ces distributions ne 
pourra être reprise qu'à l'occasion de 
cérémonies postérieures à la publica­
tion au c Journal officiel » de la pro­
motion normale de janvier 193S. 

APPEL AUX BLESSES CRANIENS 
ET COMMOTIONNES 

DE LA GRANDE GUERRE 
On nous communique : « L'Union (Mutuelle 

Û9Z Hles^s de la tête de la Région du Nord 
fie la Franre, est une association spécialisée 
créée : i<> pour la défense ot les revenlica-
tions des droits tout spéciaux de ces Muti­
lés de guerre ; T pour les aider en cas de 
maladie, d'infortune ou de détresse. Cette 
nouvelle société de secours mutuels de 

défense et d'entraide a été approuvée sous 
le No -3363 par arrêté ministériel du 36 Jan­
vier lôli (journal officiel du 7 février 1934) 
et est affiliée à un Important groupement 
national • L-Associât Ion générale des Mutilés 
de la Guerre », necortnue d'utilité publique 
par décret du 30 décembre 19->J. et qui compte 
actuellemnt prés de 100.000 adhérents. 

Nous demandons aux pouvoirs punîtes 
plus de Justice pour nos camarades et récla­
mons : 1° 1*6 taux d'invalidité de lOO % pour 
tous les blessés de la tête reconnus impla­
cables : 9» une allocation spéciale perma­
nente compensatrice pour ton- nos camarades 
qui se volent refusés systématiquement tous 
emplois réservés et obligatoires des Mutiles 
de guerre ; 3* l'application du taux d'Inva­
lidité de 100 % a tous les épileptlques pour 
cette seule Infirmité et d'autres revendica­
tions très justes et équitables. 

De notne nombre découlera notre force 
agissante. Camarades, blessés crâniens et 
commotionnés de la région (Nord, Pas-de-
Calais. Aisne Sommes et Oise), adhérez tous 
a lTnion, non seulement c'est votre intérêt, 
mais aussi votre devoir. Pour tous renseigne­
ments et adhésions pour Tannée 1935. prière 
de s'adresser & M. iieorges Ohys, président-
fondateur, 31, rue des Tanneurs, à Lille, où-
se tient journellement la permanence (Join­
dre timbre pour réponse) >. 

AU CONSEIL DÉPARTEMENTAL 
DE L'ASSISTANCE PUBLIQUE 

ET PRIVÉE 
Les élections au Conseil départemental 

de l'Assistance publique et privée ont 
été fixées par M. le Préfet, au lundi 
17 décembre 1934. et le scrutin sera 
ouvert de 8 b. a 17 h., à la mairie de la 
commune ou l'établissement appelé à voter 
a son siège. 

Il est rappelé que les établissements 
autorisés à prendre part au vote sont, 
d'une part, ceux qui figurent sur les deux 
listes insérées au Journal Officiel du 
3 Juillet 1934, et. d'autre part, les œuvres 
de bienfaisance dont la liste est publiée 
au Recueil No 5 des Actes administratifs 
de la Préfecture. 

LE PÈLERINAGE DES POILUS 
D'ORIENT SUR LA TOMBE 

DU ROI ALEXANDRE I ' 
Les Poilus d'Orient viennent de pren­

dre l'initiative d'un pèlerinage à 1» 
tombe du roi Alexandre 1er. Le geste 
est conforme à leur action bien con­
nue pour le maintien d'une amitié 
scellée Jadis sur les champs de bataille 
de Macédoine. 

Chaque Jour, dee villes et des village» 
les plus éloignées de Yougoslavie, de» 
délégations solennelle» ou humbles 
s'acheminent vers la trè» «impie dall» 
du tombeau d'Oplenatz. 

Les Poilus d'Orient ont compris qull» 
avaient, la-bas. une fois de plus, à ac­
complir un geste utile à notre pays. Ils 
ont compris que les Français ne de­
vaient plus tarder et qu'ils devaient être 
les premiers à venir de l'étranger s'as­
socier au deuil tmm»n«» de la nation 
Yougoslave. 

Français, au cœur de qui le souvenir 
du S octobre demeure comme une bles­
sure. Anciens Combattants qui vécûtes 
aux côtés du Prince Alexandre la lon-

fue épreuve et la victoire éclatante d» 
Armée d'Orient, vous voudrez que. 

vers le glorieux mausolée d Oplenatz. le 
premier pèlerinage venu de l'étranger, 
soit le votre- « Le Pèlerinage de» 
Français » 

Le programme comporte sept Jours. 
Départ le 29 décembre de Paris. Lyon. 

Belfort et Marseille. 
Le 30 décembre, rassemblement gé­

néral. Milan et visite de Milan. Cou­
cher à LJoubliana (Laibach). 

Le SI décembre, cérémonie à LJou­
bliana au monument du Soldat Incon­
nu de Napoléon. Réception et coucher 
à Belgrade. 

Le 1er janvier, pèlerinage au mauso­
lée d'Oplenatz. Réception à l'Hôtel de 
la Cour. Retour à Belgrade. 

2 Janvier, cérémonie a Belgrade. 
3 Janvier, réception à Zabreb et vtsl» 

te de la ville. Coucher a Venise. 
< Janvier, visite de Venise. 
c Janvier, dislocation vers la France. 

. Prix du voyage, comprenant : Billet 
deuxième classe aller et retour : loge­
ment, la nourriture, les visites de ville: 
les transferts, les taxes et pourboires, 
commençant avec le déjeuner à Milan 
le deuxième Jour et finissant avec le 
déjeuner en W-R. le septième Jour : 

Par personne de Vintimille 730 fr. 
Renseignements et Inscriptions ches 

M Etienne Houbron. président de 1* 
Fédération Régionale des Anciens 
Combattants d'Orient. 

SOUSCRIPTION 
HÉLÈNE BOUCHER 

Un Comité s'est constitué sous la pré­
sidence du Ministre de l'Air avec, com­
me vice-présidents M. Laurent-Eynac, 
président de la Fédération Aéronauti­
que de France : M. Watteau. président 
de r Aéro-Club de France : Mlle Suzan­
ne Oeutsch de la Meurthe. présidente 
du c Roland-Garros » ; Marquise de 
Noailles, présidente de l'Aéro-Club Fé­
minin, qui a pour but de créer une oeu­
vre pour les aviateurs, destinée à perpé­
tuer dans le pays le souvenir d'Hélène 
Boucher, « symbole de la jeune fille 
française ». 

En attendant l'organisation définiti­
ve, prière d'envoyer les souscriptions à 
M Corbin. directeur des Œuvres Socia­
les au Ministère de l'Air, boulevard 
Victor, Paris. 

Ne pas oublier de mentionner de fa­
çon très apparente sur l'enveloppe 
« Souscription Hélène Boucher ». 

«. « •AUKUSE. i». »»•« 

^ Q C S S I O N d N G A Z e » 

FKCILLETO.N DU 1& DECEMBRE. 

ïENSORCELEUSE 

Résumé des précédents feuil letons 

Le capitaine aviateur, Claude de Saul-
niert. reçoit une lettre de son pire, le 
ç&néraX. lut demandant d'aller rendrz i;t-
ttte à leur jeune cousine. Geneviève de 
Pralsles. orpheline pauvre, qui vit seule 
à la campagne. Le jeune homme, au 
volant de ton auto, te mit immédiate­
ment en route. 

In pénétrant dans le château. U en­
tend de» cri* d'effroi. Il ouvre une porte 
•jt upetiorit ta jeune contint en butte aux 

entrepriset non douteuses d'une tarte de 
brute. Il corrige le goujat et le chaste. 

Geneviève explique au jeune homme 
que l'individu qu'il vient de chatser est 
le /ils de son métayer Péchereau. qui 
la vole et la menace, elle lui expose sa 
triste situation. Claude, qui est veuf et 
père d'une fillette, lui demande si elle 
consentirait à s'occuper dé l'éducation 
de son enfant. La jeune fille accepte 
et accompagne ton cousin à Paris. Elle 
vivrti déformait dans la demeure du gé­
néral. 

Mais Geneviève souriante, protesta: 
— Vous ne savez pas encore ! Quand 

vous saurez ! Il a été si bon que Je ue 
sais si vous l'approuverez. 

— N'exagérons pas. cousine. Je n'ai 
fait qu'un placement avantageux I 

—Toi ? s'exclama le général. 
— Oui, moi, votre fils, vous alliez en 

juger ! 
Et Claude sérieux, commença le récit 

de sa Journée, récit qui se prolongea 
â table tandis que Geneviève écoutait 
les confidences de la petite Suzanne qui 
la traitait déjà comme une grande amie. 

Le général de Saulnlère dut faire 
amende honorable à son fils et le félici­
ta de son heureuse décision. Débouchant 
une vieille bouteille avec un mépris com­
plet pour ses rhumatismes. U fit même 
cet aveu, tourné vers Geneviève : 

— C'est un mauvais garnement. Je le 
maintiens, mais 11 a bon cœur. Du res­
te, il me semble que j'étais un peu 
comme çâ à son âge I 

Pour Claude ce fut une belle occasion 
de triompher et il ne la manqua pas. 

Il dit en pince-sans-rire : 
— Mon père, puisque noua sommes a 

l'heure des aveux. Je dois vous dire 
que Je m'en étais toujours douté ! 

Ce fut daru eette atmosphère de saine 
galté familiale que se termina cette soi­
rée . atmosphère qui parut bien douce 
à Geneviève de Pralsles, lui montra 
mieux que par des paroles, qu'elle était 
accueillie et non recueillie et qu'elle au­
rait dans le général de Saulnlère un 
deuxième père, peut-être un peu bougon 

niais à coup sûr bon et affectueux 
Une vie douce et calme l'eût atten­

due, certes, si l'amour, qui ne se mêle 
pas seulement d'unir tendrement les 
cœurs, voyant en elle une proie facile, 
ne lui avait décoché une de ses flè­
ches les plus perfides. 

Il était onze heures du soir lorsque 
Claude prit congé de sa cousine et de 
son père. 

Pendant que Geneviève était conduite 
à sa chambre par Mme Matifasse avec 
une amabilité certainement exagérée, le 
général dit à son fils : 

— Viens une minute dans mon bureau 
mauvais sujet ! 

— Oh ! mauvais sujet... protesta pour 
la forme le Jeune capitaine. 

— Oui. mauvais sujet et incorrigible! 
N'ai-Je pas reçu hier la visite d'un M. 
Levigan. tailleur, avenue de l'Opéra... 

— Il s'est permis... 
— A qui tu dois treize nulle francs 

de complets civils et militaires et huit 
mille francs de billets. 

— C'est exact 1 Que voulait-Il ? 
— H venait Ater le terrain, s'assu­

rer si Je voulais payer tes dettes. Mais 
quand 11 a vu sur quel ton Je le pre­
nais, il n'a pas insisté. Il a même été 
charmant, pour ne pas dire homme du 
monde. A vrai dire Je l'eusse préféré 
plus cassant, moins bien disposé pour 
toi. 

— Trop aimabie ! 
— Parfaitement. Cet homme, avec sa 

belle confiance et son portefeuille tou­

jours ouvert, est nuisible, dangereux 
pour un dépensier de ton acabit ! 

— Je ne trouve pas. 
— Enfin. Je n'insiste pas. J'ai épuisé 

toutes les remontrances. Vogue ou cha­
vire. Je ne m'y interesse pas. tu me fe-
fais mourir dix ans avant mon temps. 
D'ailleurs, ce n'est pas ce que je voulais 
te dire ! Tu as eu des frais aujourd'hui 
pour aller à ma place chercher ta cou­
sine ? 

— Bah ! N'en parlons pas I 
Le général ouvrit son secrétaire, un 

très Joli meuble chinois, cadeau prin­
cier d'un mandarin connu au cours d'une 
mission en Chine et en tira une petite 
liasse de billets de cent francs. 

— Tiens I 
— Mais vous savez bien que Je n'ai pas 

dépensé cette somme. 
— Prends t Aujourd'hui, c'est mol ton 

débiteur. 
— Vous me surprenez ! 
— C'est ainsi ! Tu t'es acquitte de 

mes devoirs envers cette petite cousine. 
J'approuve complètement ton beau geste 
et j'en prendrais ma»part. Il y aura, en 
effet, des frais que tu n'as pu prévoir 
soit pour l'entrée en possession, soit 
pour l'entretien convenable de ce do­
maine. Notre notaire ne manquera pas 
de te le dire, 11 se fera même tirer l'oreil­
le pour réaliser si vite une telle opéra­
tion. 

— Je voudrais voli ça 1 
— Il sera dans son rôle, 11 •'agit dé 

biens de mineure. Mais Je vais lui en­
voyer un mot à ce sujet qui lèvera tous 

ses scrupules. Allons. 11 se fait tard. 
Bonne nuit ! 

Claude se dirigea vers son auto remi­
sée dans la cour. 

Là. il eut la désagréable surprise de 
ne pouvoir mettre son moteur en mar­
che. Après quelques recherches infruc­
tueuses, il n'insista pas en raison de 
l'heure tardive et se promit d'envoyer 
un mécanicien le lendemain matin. 

Cela ne l'empêcha pas de quitter la 
maison paternelle, le cœur Joyeux. 

De compliments, son père n'en était 
guère prodigue et ceux-là lui allèrent 
droit au cœur. 

— C'est bizarre, se dit-il, ce que J'ai 
fait aujourd'hui m'a paru tout naturel. 
D'autrefois, moins bien disposé d'esprit, 
j'agirai avec le même élan et Je ferai 
des bêtises. Ce qui prouve au fond que 
ce sont souvent les circonstances qui 
nous rendent bons ou mauvais.... 

Sur cette réflexion, plus profonde qu'il 
ne le pensait, notre insouclan. aviateur 
hésita devant un taxi dont le chauf­
feur lui lançait un coup d'oeil crochu. 
En un éclair, en effet. U venait de sen­
tir son portefeuille bien garni et d'aper­
cevoir en Imagination le tapis vert d'un 
cercle qull connaissait bien avenue 
d'Iéna. D repoussa la tentation et fit 
un signe négatif au chauffeur. 

Mais, comme on pourrait le dire en 
style brahmanique et catholique son 
mauvais ange ne se tint pas pour battu. 
Il lui fit entrevoir une certaine Joyeu­
se taverne des Grands Boulevard» où 

des figures amies batifolaient devant 
des coupes de Champagne. 

Ferme comme un roc, 11 résista 
encore : 

— Zut ! rentrons ches nous, dècida-
t-il non sans énergie. D'abord, demain 
matin, réunion solennelle de tous mes 
créanciers. J'aurai besoin de toutes mes 
forces pour tenir tête à cette meute 
enragée I 

Mais la nuit était belle. U n'avait pas 
du tout sommeil et U s'accorda de ren­
trer à pied. 

Il suivit un Instant la rue de la Pompe 
puis s'apercevant qull s'éloignait trop 
à gauche, il obliqua au hasard dans la 
rue Descamps. 

En même temps que lui un taxi tour­
na dans cette même rue et. à faible allu­
re, rasa le trottoir, le chauffeur sem­
blant chercher le numéro des maison». 

Claude n'y aurait pas prêté d'atten­
tion si, derrière ce taxi, une magnifique 
voiture de maître, au capot allongé, 
d'un beau laqué chamois avec orne­
ments nickelés, n'avait tourné à son tour 
et, au lieu de le dépasser, n'avait ralen­
ti pour le suivre. 

Le taxi s'étant arrêté, une femme ea 
descendit, paya le chauffeur et appuya 
sur la sonnette d'entrée d'un vaste im­
meuble de rapport. 

Lentement, la voiture de maître vint 
prendre la place du taxi qui s'éloignait: 
elle roulait encore que trois hmunm 
en descendaient et entouraient m 
femme, 

U tmtmraà. 


